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*Voir conditions en magasin

Reportage

Ils sont dans le rush, à sept jours de
l’événement. Normal. L’équipe de la
logistique du site « monte une petite
ville dans la ville, comme une place
de village, d’une capacité de
20 000 personnes », illustre Charles
Bodard, le grand manitou de l’instal-
lation du site du festival, au Petit-Ma-
roc. Il est le régisseur général à la tête
d’une trentaine de personnes. « Des
hommes et des femmes de l’ombre
qui mettent les artistes et le public
en lumière », aime-t-il à dire. Ce pilier
des Escales a commencé « barman,
en 2001 ».

Canapés, parasols,
multiprises

Avec une partie de la team (l’équipe
en anglais), on le rencontre dans la
salle des concerts du VIP. « La base
vie. » Cet envers du décor, un coin
secret, héberge le magasin général :
tapis, canapés, réfrigérateurs, étagè-
res, chaises, moquettes, tuyaux…
« De quoi aménager tous les espa-
ces techniques du festival, les loges
des artistes, le catering (restaura-
tion), les salons VIP. On livre toute la
décoration. Même les parasols, les
salons de jardin et les miroirs »,
décrit Charly Bulting, le chef magasi-
nier depuis dix-neuf ans. « J’ai com-
mencé à travailler aux Escales à
17 ans, j’en ai 40 ! »

Le magasin est un poste central.
« Dès que quelqu’un dans l’équipe a
besoin d’un diable, de ruban adhé-
sif, d’un marqueur, d’un mar-
teau, etc., il vient nous voir. » C’est là
que les trousses de secours sont gar-
nies, que les palettes de bouteilles

d’eau sont stockées. « Compresses,
pansements, désinfectant… S’il
manque des produits, ou s’ils sont
périmés, on va faire le réassort à la
pharmacie. » Dans des malles métal-
liques, Charly Bulting complète les
cantines des régies, pour chaque
scène. Il fait l’inventaire : « On a tout
un kit : agrafeuse, rubalise, balais,
raclette, sangles, multiprises électri-
ques, cafetière, bouilloire, pharma-
cie. » Pour la restauration, « on fournit
les éviers, les ballons d’eau chaude,
les congélateurs, les lave-vaisselle
et toute la vaisselle ».

500 à 700 grilles de barriè-
res

Depuis déjà dix jours, ça brûle dans
les bras pour l’équipe barriérage,
sous la responsabilité de Frédéric
Berthelot. Ils sont quatre avec lui. « Il
faut cerner le site pour empêcher les
intrusions. Il y a toujours des per-
sonnes qui tentent d’esquiver
l’entrée officielle. » Les hautes grilles,
« lestées de plots en béton de
200 kg tous les sept mètres pour évi-
ter d’être renversées en cas de gros
coup de vent », protègent les festiva-
liers des risques de chutes dans
l’estuaire ou les bassins du port.

Pendant l’événement, le périmètre
est gardé et les sauveteurs en mer, la
SNSM, assurent la sécurité sur l’eau.
« Le barriérage sert également, à
l’intérieur du site, à cloisonner tous
les espaces, ceux des artistes, des
techniciens, du public, de la pres-
se, etc. Chacun a son périmètre. On
occulte certaines zones pour les
rendre invisibles des festivaliers.
Faut garder certains mystères,
quand même ! » Les « 500 à 700 bar-

rières » permettent encore de baliser
les flux de circulation du festival. Les
chauffeurs des engins, nacelles, cha-
riots élévateurs, bras télescopiques,
réquisitionnés pour la manutention
du lourd, ne sont jamais très loin.

« J’ai débuté en 2001 au
démontage de nuit »

Ensuite, dans les trois derniers jours
avant l’ouverture des Escales, Patrick
Herissé dirigera la pose de la signalé-
tique. C’est tout le fléchage qui orien-
te le public, les artistes, les camions
des techniciens vers les accès, les
scènes, les bars, le parking à vélos,
les boutiques, les toilettes. D’ici-là,
« je fais tout le petit bricolage ».

Entre le site et la base vie, au VIP, il
se déplace à vélo avec des outils
dans un bac attaché sur le porte-ba-
gages. Comme Charly Bulting, com-
me Charles Bodard, Patrick Herissé
est un vieux de la vieille aux Escales.
« J’ai débuté en 2001, au démontage
de nuit, de 3 h à 6 h. »

La gestion des imprévus

Leurs expériences, cumulées et asso-
ciées, sont précieuses. Lola Coipeau
centralise et coordonne les compé-
tences de chacun. « Je mets de l’hui-
le dans les rouages, j’anticipe les
soucis, je règle les décalages de
plannings. Nous avons les compé-
tences pour répondre à tous les pro-
blèmes. On sait inventer des solu-
tions. On bidouille si besoin. »En cas
de panne d’eau, pendant le festival,
un vrai plombier est vite déclenché. Si
l’électricité flanche, un électricien
d’astreinte dépanne au quart de tour.
L’an dernier, un groupe électrogène a
rendu l’âme en plein concert. Une

équipe de ménage nettoie chaque
jour les blocs sanitaires.

Pivot central au-dessus de la mêlée,
le régisseur ordonne cette logistique
minutieuse et chronométrée. Charles
Bodard déroule le calendrier : « Un
festival est à peine fini qu’on pense
déjà au suivant. Pour moi, la prépa-
ration démarre dès janvier, avec le
directeur technique. On discute des
plans, des besoins, des plannings
des prestataires. Ça monte en puis-
sance un mois avant le festival, et on
entre dans le dur début juillet avec

trois semaines de montage, puis
une grosse semaine de démonta-
ge. » Même si tout est pensé, écrit,
planifié, il n’échappe pas à la gestion
des imprévus. « C’est rare quand un
festival se déroule comme sur du
papier à musique ». Principal aléa : la
météo forcément. Canicule, orage,
tempête de vent. « Ça, on ne peut
pas maîtriser », confirme Lola Coi-
peau. En cas de déluge de pluie,
Charly Bulting sait qu’il sera appelé. Il
est prêt à fournir les bâches pour pro-
téger le matos des musiciens.

« On fait un événement open air,
donc on dépend de la météo. Le
maître mot pour nous est l’adaptabi-
lité », résume Charles Bodard. Les
compagnons de la logistique, tous
intermittents du spectacle, partagent
le même challenge : « Quels que
soient ces imprévus et aléas, le festi-
val ouvrira et le show se jouera. Et
nous serons là pour que le public et
les artistes profitent en ne se ren-
dant compte de rien. »

Christophe JAUNET.

Les responsables de la logistique du site ont posé leur QG, qu’ils appellent la base vie, dans la salle des concerts du VIP.
On y trouve le magasin général du festival, c’est-à-dire tout le matériel nécessaire à l’aménagement des différents espaces
pour les techniciens, les artistes, les journalistes, la restauration… | PHOTO : OUEST-FRANCE

À J-7 des Escales, dans les secrets de la logistique
L’ouverture des Escales, du 25 au 27 juillet, se rapproche vite. La « base vie » logistique et le magasin
du festival sont installés dans la salle des concerts du VIP. Ouest-France a poussé la porte…

« On entre dans le dur, début juillet, avec trois semaines de montage, puis une
grosse semaine de démontage », explique Charles Bodard (premier à droite).

| PHOTO : OUEST-FRANCE

Charly Bulting est le chef magasinier du festival. Besoin d’une cafetière, d’une
multiprise, d’un marqueur, de ruban adhésif, d’étagères, d’un canapé… c’est à lui
qu’il faut demander | PHOTO : OUEST-FRANCE

Charles Bodard, régisseur général, organise toute la logistique du site du festival.
En 2001, il a commencé aux Escales, « comme barman ». | PHOTO : OUEST-FRANCE

Les Escales arborent, cette année,
une toute nouvelle certification : le
label Greener festival highly commen-
ded. Attribuée en janvier dernier,
après une observation minutieuse de
l’édition 2024, elle atteste que le festi-
val a fait des efforts importants pour
réduire son empreinte écologique.
D’après Angèle Grippay, assistante
de direction technique des Escales,
« le festival a émis 582 tonnes
d’équivalent CO2, alors que les évé-
nements de taille similaire sont
généralement plutôt autour de
1 000 tonnes ».

Quel est donc le secret pour obtenir
un tel résultat ? « On a beaucoup tra-
vaillé sur les transports, c’est le pre-
mier poste de dépense de CO2 pour
un festival. » En particulier le trans-
port du public. « L’avantage d’être un
festival urbain, c’est qu’il y a beau-
coup de transports en commun. »
Des partenariats ont été mis en place,
par exemple, avec le réseau Aléop de
la Région Pays de la Loire. Grâce au
billet Live, il est possible de voyager
pour 5 € seulement vers une sélec-
tion d’événements, dont Les Escales.

200 m² de parking vélo
en plus

Par ailleurs, un train vers Nantes part
de Saint-Nazaire après la fermeture
du festival et des bus de nuit Ycéo
sont mis en circulation pour l’occa-
sion. Autre option écologique : le
vélo. « On en a accueilli plus de mille
sur notre parking en 2024. La
demande augmente tellement, que
cette année, on l’agrandit de
200 m2. » En revanche, la copie est
moins bonne pour le transport des

artistes internationaux. « On a sept
artistes cette année qui viennent
d’Indonésie, de Corée du Sud, du
Brésil… Forcément, ils émettent
plus de CO2 que les artistes fran-
çais, mais on essaie de faire en sorte
qu’ils jouent aussi ailleurs, même en
Europe, pour rentabiliser leur dépla-
cement. »

Des paillettes oui,
mais biodégradables !

Autre poste d’émission carbone : les
déchets. L’équipe des Escales fait
appel à l’association Aremacs pour
gérer le tri et la collecte. « On a un
ensemble de bacs : compost, verre,
bois, déchets électriques… On a
presque une déchetterie sur pla-

ce ! » Nouveauté cette année : l’huile
de friture et les fonds de fûts de bière
seront récoltés pour produire du gaz
vert via des méthaniseurs. Et le
déchet le plus facile à recycler étant
celui qu’on ne produit pas, tous les
décors sont issus de ressourceries
ou récupérés auprès d’autres specta-
cle

Enfin, et on y pense peut-être
moins, l’alimentation est un enjeu
essentiel pour réduire les émissions.
« On travaille avec des prestataires
locaux pour les stands, qui utilisent
des contenants 100 % réutilisables
et proposent un maximum de pro-
duits bio et locaux et d’options végé-
tariennes, détaille Maryse Citoleux,
bénévole au sein du groupe dévelop-

pement durable. Nos food-trucks
pour les bénévoles sont entière-
ment végétariens. » L’équipe étudie
la possibilité de mettre en place une
charte de l’alimentation pour passer
au 100 % végétarien et proposer
encore plus de produits biologiques

Pour suivre avec précision ses avan-
cées et le travail qui reste à faire, le
festival a choisi de s’associer à Fairly
score, une structure d’évaluation des
engagements sociaux et environne-
mentaux des événements culturels.
Petit clin d’œil écolo au public : il sera
possible de se faire maquiller gratui-
tement avec des paillettes biodégra-
dables.

Marie LIDOVE.

Tous les ans, une brigade verte est présente au festival pour sensibiliser le public au tri des déchets. | PHOTO : LES ESCALES

Comment Les Escales ont-ils réussi à réduire leur bilan carbone ? Repéré pour vous

Eddy Maucourt rendra hommage à
l’œuvre de Paco Ibañez, à travers des
chansons espagnoles et des notes
de sa guitare flamenca, dimanche, à
21 h, à l’église de Saint-Marc-sur-Mer.
Paco Ibañez, musicien engagé et
humaniste, a mis en musique des
grands poètes de son pays, défen-

seurs de la liberté contre le totalitaris-
me. Ses chansons parlent « d’amour,
de liberté et de résistance ».

Dimanche, 21 h, église de Saint-
Marc-sur-Mer. Tarif. 10 €, gratuit pour
les moins de 12 ans.

| PHOTO : EDDY MAUCOURT

Chants et guitare, le son de l’Espagne résonnera
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